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tAVERTI s SEMENT. 

Qe neJt vajvour InJulter aux malheureux 
au on publie actuellement cette lettre adrej^ 
Jée à Mon J leur J^JNGVET ^ au Jujet Je 
ce (ju on trouve dans Jej cÂ^nnalej , Jur 
Voltaire et Jur la Secte dite ^kilo^ 
Jovhiaue. 3^1 y a auelauej années auelU 
Jortit de ma plume; mais par âa^ard 
elle na pas encore été publiée. 

Sus(ju en SRusJie ton a concouru^ 
pour le prix d'un éloae de SHonJieur 
Voltaire ^ et l on en a même remporté 
le prix ; pourauoi Jerions nous en arrière , 
Jans lui faire ^ le moindre honneur en 
Suède. Qu on me permette donc mes 
Joibles hommages à la mémoire du 3^r6^ 
moteur de la tolérance , à ces homm.es 
célèbres^ en un mot aux &ncyclopédiJteSj^ 
oui ne cesJent de m éclairer. Si 



Si icj SRoij vont actuellement à 
arandj vaj vea leur l>onlieur et yen celui 
de leurs peuple Ji ce chemin leur a été 
avplani par laS^kiloJophie moderne^ .&lle 
rend le pédant heureux même malaré luii 
et je ne voij paj en auoi notre Siècle 
donneroit lieu à SB L AT ON de rearettct 
celui de S OC RATE. 

^/€u reJte ceci n eJt au un ejJai; 
et je conJenj au il Joit reaardé comme te 
baromètre de notre littérature provinciale^ 

Da^suas k 14 Mars tpSi. 

^EHJt ÏThAU^ 



MONSIEUR; 

JtLnfin je romps le flenee! En générât ma 
Nation eft un jpeu taciturne , & moi-même habi^ 
tant dune province p cultivateur dwne campagne, 
& jouijfant dune fortune modique p mais ajfez 
grande cependant pour me donner de nombreufes 
occupations, moi -même je me fouviens toujours 
yw^ c7- 3^' Rouffeau a dit quelque part: qu'avec 
des moïens il aimer oit mieux agir qu'écrire. 

Certainement fi ce riétoit pas pour rendre 
juftice à la Vérité: Si ce n'etoit pas un hom^ 
mage du à de grands hommes, à Rouffeau, à 
Voltaire, à dAtembert, en un mot aux En^ 
cyclopédiftes , a votre fe&e Philofophique ; je ne 
A 3 ferois 



ferais pas des efforts, que doit me coûter une 
langue étrangère, &f qui me dérobent un temr 
afféz précieux. 

^ai tu vos Annales , Monfeur, depuis N:o 24 
jufqu'a N:o 3 S inclufivement ; c'ejl fur des ar^ 
ticles contenus dans ces numéros que vont rouler 
mes obfervations. Nous ne fommes pas bien 
partagés dans notre païs en nouveautés littcm 
r air es; téloignement & la petit effe des for^ 
tunes, font le même effet ^ Suéde que tlnquî^ 
pion & la craiMe font en Efpagne; Oefi-- 
a -dire, que les livres ^non • théologiques font 
rares à la campagne, ^e n'ai encore vu de 
vos Ahnales que les numéros que je viens de. 
nommer. 

Premièrement je ne vous parlerai pas de 
votre' coeur *), ni de celui de M:r dAlembert^ 

ni 
*) Mit Unguet fark beaucpup defcf bonnes intentions. 



ni de celui de tous tes Encyeîopédfjiesi: ni du 
me» non plus; quoiqu*aïant autrement le plus 
honnête & le meilleur coeur du monde, tout comme 
Vous, du moins félon vous. Mais comtfie le ùoeut 
ordinairement ne peut rien démontrer, & que 
la Géométrie, t Algèbre & toutes tes fcienâes 
ont leurs démonfirations tout k fait indepen^ 
iantes des qualités du coeur ^ vous me pardon^ 
»erez fejpére cette omîfjion. ' It ejl vrai, quand 
il eji quejlion de la Morale, te témoignage d'un 
honnête hemme ejl du plus grand poids ; en fait 
âhi^oire.Un homme veridique fe fait croire , tout 
tomme t érudition efi ce qu'il y a de mieux Bn 
fait de fcience, df t'eft le cas de Votre Se&e 
Philofophique. Mais Comme on ne peut rien 
conclure des Livres à ta conduite d'un homme, 
. non plus que de ta conduite aux livres; je ne 
me tiendrai qu'à ta vérité; fâchant que deux fois 
A 4 deux 
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deux font toujours quatre^ que teite Ve^iie foit 
dite par un menteur ou par un ami de la verttL 

yous avez rapporté te malheureux exemple 
d^Abbeville (iV:o 28) tomme une preuve que la 
SeSte Phihfophique a bien des torts, par te qui 
êe jeune homme eltoit un libertin *)^ unindijcret^ 
un btajphmateur, ^ qu'il avoif lu les livres de 
t^oltaîre & de la SéSle Philo/ophique : que vous 
êtes prejfé de tontlure ! ne trojez Vous pat qu'il 
y avoit des blafphémateurs , des indiftrets aVànt 
Votre feête Philo/ophique > ou aVani le tems de 
Voltaire? doù vient ^ il que le btafpheme e^ déjà 
défendu dans tous les Codes, daks les plus ««- 
ciens, comme dant les plus modernes!, Ëft^te^ 
que votre Seffe tranfoife exijtoit déjà avant les 

P^édamt 

*) Ce jeme kmme fut cruttUmem exécuté pour avoir 
dit quelque bîafphême contre la Site Viergu 



P^eâàms & ta BihUl Pous faite f, purdonnez-h 
tnoi, un peu trop dhofmeur à votre nation. , 

Lef Ravaillac^ & tant de fanatiques avoient^ 
ils auffi lu f^olfaire? Puisque vous êtes curieux 
id anecdotes pareilles , pourfévir contre votre enne* 
fnie la SeSfe Philofophique , in/iruifez - vous de 
tmioire de Brandi & de J^ruenfée^ On en a fait 
de jolis livres en Danois^ quijoni traduits the% 
tious > Ê^ fort approuves de ta poputaee^ 

Vous avez pris h ton de plaider en f ave» 
dejs Pràres^ fans prendre leur parti , pareeque 
^t es -Vous t ta SeStt PUkfophique leur ^ ton^ 
traire; tette plaidoirie efl d'tm genre nouveau, 
^^*y j^f^ai un petit effort en faveur de la SeSte 
Philofophique^ fans éire ennemi que de kfaujfetép 
du menfonge, de thypoeryp, & de tirreligion. ' 
yousy Monfeu^p qui efimez tant la forée: 
wous qui donnez raifon par -^ là à tout franc vo^ 
A $ leur 



hur qui vouf parle lepîfloîet a ta main: Vous ditex 
que la Seffe Philofophique ejl la plus forte ^ eom^ 

,tnent pourrait ' elle donc avoir tant tort 7 Enfin 
Monjieur, vout fave% trop -bien concilier les in-* 
compatibilités, pojur que je réfute vos raifons; je 
veux feulement produire les miennes. 

En appréciant au jufte le mérite de ces grands 
hommes, fai trouvé qu'ils nous ont détrompés de 
beaucoup d! erreurs. Foltaire s'y efi pris dune 

façon à nous convaincre plus particulièrement en- 
core. Il nous a fait rire non feulement des autres , 
mais de nous-mêmes. Oefi la meilleure (f la plus 
honnête méthode pour convertir. Des gens gais, 

font pour t ordinaire éloignés de Pefprit dlnqui-- 

Jition, autant que les gens mornes en font voijins. 
Les jeunes gens fonf, '& les plus faciles & les 

plus intérejfans à defabufer; encore une fois, M:r 
de Voltaire avoit-il raifon d'écrire pour eux ? 



^e ne fais pas pourquoi tes Ecetéjiajliquesfont 

tesfeuls, qui fe plaignent de fa philofophie & de 

fis ironies. Fbltaire a ridicutifé la faujfetê par^ 

tout: dans Candide, ce font les Leibnitiens : dans 

lu Philofophie de tkijloire , ,ce font les hiftoriens 

trop crédules , qui nous débitent des contes, Sf 

jufqu'à ^. J^. Roujfeau lui-même. Dans t Ingénu , 

ce font les contradiEiions en fait de cérémonies , & 

Ji vous voulez les Prêtres; mais pourquoi non? 

Dans fon Scarmantade , Babouc, ta Pucelle &c. 

de combien de Grands, de Monarques même, n"a^ 

t'il pas montré tafaiblejfe! & qui efl t homme 

rijible , Laiqne, Militaire ou Magijlrai qu'il n'ait 

pas tourné en ridicule? 

Si Voltaire a appelle un Roi le Don Quichote 

du Nord: S'il s'ejl egaïé aux dépens de Fillars, 

dun Préjident d Orléans: aux dépens du beau 

fexe même ; a-t-^on jamais entendu tes Monarques 

accifer 
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accufer Voltaire de voutoîr bouîeverfer tes trônes f 
hes Généraux^ Us Preyidens, tout ils aceufe d'à-- 
voir perverti Part de ta guerre ou de h jûris^ 
prjidenee? ^usqu^aux Femmes qui font or dinaire^ 
fnenf les plus faciles à prendre feu, ont elles 
jamais fait caufe commune contre Voltaire f Mais 
que dites vous des Prêtres: -— La Religion! — 
Oui ; Sachez, s il votfs plait MonfeUr, qu*un 
homme qui écrit pour le monde entier ,. ne peut avoin 
en vue que cette religion générale du monde que 
nous appelions la Morale, Les dogmes d un païs 
ou d'un autre , dont on difpute depuis nous jufqu^à 
ta Chine, &' depuis la Chine jufqu' aux antipodes: 
qui ne font infaillibles que -là où les autres font 
faux ; ces dogmes indifferens en général, mais 
très tiécejfaires où ils font établis, ont été , il 
eji vrai, maltraités quelqne fois par Voltaire; 
mais non pas dans ta vue de les abroger, ni 

^de 



de tes décréditer. Il a voulu détromper tes gent 
en place , qui n'ont pas le tems d examiner; (f 
jusqu'aux Prêtres-mêmes, pour favoir à quoi fen 
tenir avec te peuple; ne mettant pas la morale^ 
qui efi pour tout h monde aU'deJJous les dogmes, 
qui ne font que pour chaque petite nation à part. 
C'e^ pourquoi l'on fe trompe^ en croïant que 
votre feSle Philofophique ' veut détruire les prê^ 
très; elle ne veut que les inftruire. 

Vous dites que ta feSfe philofophique eji fans 
religion, c'ejl-^ à-dire fans moeurs; Sachez Mon^ 
fteur qu'une telle feBe n'exijla pas au monde; 
car me bande de fcéléfats ou de voleurs ne 
s'appelle pas une fe&e. Comment peut on s'ima^ 
.gfner, que jamais feête ou homme un peu fenfé 
ait cru à texijlence d'aucun peuple fans moeurs. 
Il lui faut donc des préceptes , ime religion; car 
jamais les loix n'ont pu fuffire à tous tes cas. 

Pour 
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défendu de demander fa femme de Jon voîfin > 
Jx)n ane, fon boeuf &c. par caque la propriété 
y etoit interejfée. L'opinion du mal ejl pourtant 
rejiée chez d'autre/ natî07is y quoique le fexi 
/oit devenu .libre. Enfin, plus il y h de eon-^ 
tradiBîions^ moins doit-on reprocher à t^oltaire 
d'avoir encouragé eu vice^ 

Le fuccês ejl toi^ours la grande preuve de 
ta vérité & du mérite' de toutes les f ci entes 
& de toutes nos actions. Il y a plujieurs Jîecles 
que les pédants ont oublié cette vérité. Leur 
auflérité leur ù tenu lieu de raifons, & on à 
tru que ta morale, par préférence devoit être 
fombre. Comme on à beaucoup démontré, fans 
avoir fu perfvader, on a enfin fait une loi de 
îa "nécejfîté, c'efl - a - dire^ parcequ'on a fi mat 
prêché les fciences, qu'elles n'ont tourné au pro'* 
fit de perfonne^ on s'eft abandonné à la pure 



Jaitôn fan^F P fouùiei^ de là pratique ; & 

^B là ious ces Sages dHJnroerJites & d Ecoles, 

Ji incapables d'affaires.' Il me Jhuvitnt, que fai^ 

fnnt mes études aji Collège > je croyois le fnonde 

Men pervers. Pourquoi, me difois-je, tes fages 

\en tout genre ne font^ih pas à lu tite des af* 

foirer. -Les premiers -Minijhes, tes Magijtrats, 

ièrs Généraux dcprmées, pourquoi ne les prend*- 

-on pas dans les fatuités de Philefophie, die 

jurisprudence ^c ? XJonfultons V antiquité: Pe»^ 

rkles > Thuttfdidei Xenophùn t, SyHa > Lutullus, 

Çéfar, quels hommes /avants! & jusqu^^a Socraies^ 

fon iouclier n' endroit pas fauve '4e jeune Alci^ 

Made, s'il n'eût pas été homm^ courageux, au^ 

tant fue Philofapht. Depuis, venant dans là 

monde , je mB fuis defabufé; fai trouvé que €efi 

des écoles q^iefi venu le proverbe: Promettre 

«ft on, & tenir eft un autre» Lts étoîet, 

a uiitt 



tetlef que nous îef avons, font ta four u de tout 
le faux qui fe trouve dans la focieté & dans 
les affaires. La politique qui s'efi approprié 
par préférence la fauffeté, feroit tout-a-fait fans 
nourriture, Ji nos dire&eurs décotes, ces demi 
f avant s , & ces êtres demi --penfants , nefournis^ 
foient pas par un flux de paroles & de fophis-^ 
mes des matières éternelles a ce fléau du monde. 
Oefl encore de là, Monfeur, que viennent ces decta'- 
rations des Puiffances, des Monarques , des Grands; 
qui quoique oppofées réclament toujours la vérité 
des de fX cotés *). Toutes ces contradictions ne 
tiennent que de t-écote, où qn aprend qu'on 
doit faire ce qui n'ejl pas faifable, croire ce qui 
n'ejl pas croïable, dire enfin ce qui riefl pas 
vrai. Q'efl de tout ceci que Voltaire & la 
fè&e Philofophique font venus nous détromper ^ 

Mm 
*) M»\ Linguet en forlt icaucwf» 



Jfîï/> fi îeurî remèdei ffont pas encore opère h 
parfait rétablijfement de la r ai/on; c'efi qu'en 
morale auffi bien qu'en médecine ^ la guerifon 
t'opère lentement. • 

' Quand Foliaire fe moque d'un philofophe 
de grenier *), il n'a pas tant de tort que vous 
erojez:- Ces direffeurs des empires ne font ja* 
mais ajfez au fait du monde tel qu'il efi. Or-> 
dinairement ils viennent de P école paitris de 
préfomption & d'erreurs, fâchant fi vous vou^ 
lez toîit ce qui n'efi pas, mais rien de ce qui 
efi. jamais il efi venu dans Ndée de Voltaire 
ni de perfonne de nier la vérité, foit qu'elle 
nous vienne du grenier ou du cabinet le mieux 
doré^ Mais il faut favoir que les moïens font 
encore tes favants. SU y avoit un TAémifiocla 
à Athènes, qui fans avoir rien appris et oit un 
B 2 des 

*) Mr. Lingunt le lui reproche^ 



des plus grands génies du monde, on n'en fat g 
foit pas] li une régk pour négliger tout, &^ ' 
pour ne pas donner la meilleure éducation pos^ 
fble à Pericles & à Alcibiade, Qîielques fois ,. 
, mais rarement, tes gév^ies extraordinaires font , 
des exceptions des' règles générales. Mais alurM 
ils percent toujours la foule, fe forment comm» 
ils dgijfeni , tirant avantage de tout „ fans qu ih 
paroiffent être aidés de rien. Toutefois, il 
vaut mieux n'avoir rien appris, que d* avoir ap^- 
pris des erreurs. Enfin vous favez Monfeur 
que Platon ne difoit rien que fes difeiples fia 
tinjfent pour des ^ oracles. C'ejl encore avec 
' autant de raifon qiCon donne fa confiance en-- 
tiére a ce Grand Génie moderne, qui à tous • 
égards élevé tcu dejfus du commun des hommes , 
Hous foft regréter le fems pajfé, où il étoit per^ 
mis de faire tapothéoje des Htros^. La pro-- 

te^ion 



feBîon de ce Monarque ^ fon éloge de FoHatre ^ 
quel relief ne donnent -ils pas à Voltaire lui-- 
même &" à toute la feSfe. 

Ce qui ejl plus récent encore ^ ces tribut s^ 
payés aux mânes de Voltaire par la plus Grande 
»des Souveraines Sf presque par tout un royaume; 
fi ajoutent - ils pas infiniment à fa gloire? Et 
pour dire en un mot ce que je voisfous mes jeux, 

^ il n'y a ici, depuis le Monarque jusqu'au moin^ 
dre citoïen, aucun homme de goût, qui ne porte 
le même jugement. 

Pardonnez Monjieur, mais je reviens encore 
une fois à vous. Fous donnez à la phtlofophie 
nouvelle^ tout le tort de ta malheureufe affaire 

. dAbbéville, mais vous ne lui tenez aucun compte 
à cette philofophie des moeurs & du mérite de 
cet homme célèbre en EJpagne, qui faifpit^ de 

votre aveu même tant de bien à fa pairie, Qn 

» 
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/fait qu'il fut arrêté & denonel au tribunal de 
tinquijition, feulement pour ^ avoir eu des livret 
de Voltaire & des Encyclopédijles. Vous vous 
permettez fur t habit jaune de ce malheureux une 
raillerie fort peu féante, eut-il même été le plus: 
coupable des hommes. 

On craint fort, Monfieur, qu* après avoir 
adouci t horreur que tout honnête homme fent en 
E/pagne ménie, f en fuis fur, pour tinquifition; 
on craint dis -je de i/oir cette même Inquiftion 
parvenir enfin à être louée dans vos *annalcs^ 
AStuëllement vous tâtez le pouls au peuple; au 
moment ou vous trouverez le goût du fiécle tant 
foit peu inquifitoire , je verrai peut-être mapro-^ 
phétie accomplie ;^ èf c'eft fans écoute ce change-* 
ment dans t Académie que vous attendez , pour y 
prendre votre place *). Votre 

*) Cfjl que Mr. Ltnguet augure In't-même {y frendre 
une fois la place de Mr. d'Alenibert. 



Votre critique tontre Monfitur iAlembert^ 
o propos de t allégorie entre les trois Poètes & 
Us trois Statues, fe trouve bien en défaut, 
quand vous commencez par reprocher à cet Acc^ 
démicien, qu il parle de chofes ignorées des Fràf^ 
fois; {voyez N:o 29 p* 306) c'efi^k-dire, que 
tes trois fameuf es Statues le Gladiateur, la Venus 
de Medecis &" Apollon du Belvédère font igno" 
rés à Paris! Mr. àAlemiert parle à des fa-- 
vans, foit Fr an fois foit étrangers, & parmi 
eux perfonnè à qui elles font inconnues. Si 
ton trouve quelque phrafe à reprendre dans les 
écrits moins intérejfants des Encyclopédijes, je 
ne vois pas que cela foit de la dernière impor^* 
tance. Le foin de la correStion rien peut être 
mieux confié q^h Vous, Monfieur, puisqu'il efi 
jufie que ton ote jusqu'aux moindres défauts 
des hommes célèbres, & que ton nefauroit trop 
polir le marbre de Paros. Je 
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^ê fnis nprès wCArt aequite de mm devoif 
tnvers ces hommes illufires, qui m'ont fervi 
Âe maîtres une vingtaine dttinnees , & jt reprrnr 
mes aixtres travaux dent tutilité efl moins equi^ 
vaque: Mais Monfeur je vous lirai toujours, &t 
^ je ne conviens pas de tout, je vous imite 
m moirn^ 

DassnHs tn^ès de Scàra en Svidt 
le 2$ Oclob. 1779. 

PJSffR THJM. 
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